v Juiiles 1778, 321
& v joint les réclamations de, 1a raifon, de’
Yexpérience , de la religion & de la faine’
politigue. Nous indiquerons Qquelqgues paffa-
ges que notre Critique a cra  meriter upe
attention particuliere. .

La logique eft certamement lgndroxt 1é
plus foible de l’abbé Raynal. Se confiant
aux effets d’une, déclamation faftueufe, cet
eccléfiaftique mal dirigé a' prefque toujours”
facrifié le raifonnement 4 la parade des mots,
¢ Les loix pour fauver une nation de fa

s perte’, & la liberté des €crits pour fauver
s» les loix !' ‘Mais quel eft le fondement &
5 le rempart de,s loix? Les’ meeurs ,,. Je
me fais fi’ 'on’a vu deralfonner quelqu’un
d’une maniere, plus frappante. Les meeurs ,
dlt-ll , font le fondemcnt des Tpix, Et néan-
x_noms il et certain que les loix feules peu-
vent former les meeurs. Il eft vrai que le;
feules loix divines ont ce privilége ; mais
le pieux abbé n’en reconpoit pas; il faut
donc en yemr aux loix humaines. Ce font
ces loix qui foutiennent les meeurs, & les
meeurs qui foutiennent les loix. Compren-
dra qui pourra ce par:ﬁogifme que nos bons
Arabes , quj n’avoient pas toujours tort,
appelloient” un cercle vicieux,

Le prudent abbé pour ne pas faire foup-
gouner fon état qui lui aeroit donné un
air dmconfequence, géleve avec ardeur
contre tous les ouvrages fortis de la main
des'prétres. * Il y a, dit il, des blbhothe-
3y ques entieres de morale Que de livres
5 inatiles! que de livres ‘méme perniciepx §
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